
L'A mLde 1. Reliàn. et de la 'Prie.

les idées et les sentimenta d'un ¯peuple;

c'est tout -une révolution. De là vient
l'immense influence que le christianisme,
exerça sur l'esprit de la famille, qui. est la
preaièredcs sociétés, celle. qui sert' de
base à toutes les autres.

Il apportait des idées: toutes- nouvelles,
toutes différentes de celles qui existaient,
sur Dieu, sa nature, sa fin dernière, sur
ses rapports avec Dieu et ses devoirs en-
vers eux. Il changeait complètement les
idées sur le maringe, la paternité, les droits
et les devoirs réciproques des pères et des
enfants, sur la femme, sur sa destination
domestiqueet sociale. Dès lors, comment
nl'aurait-ilpas renouvelé complètement la
face de la famille antique l comment n'au-
rait-il pas créé une famille nouvelle pour
la remplacer ?

(A1continier.)
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Le dernier baron ciarmlen.

(Suite et fin.)

Quand l'abbé vit le baron prêt à retour-
ner au combat :

--Mylord--dit-il,--esprez tout de ce-
lui dont la puissance est sans borne. Il a
conduit ici un pauvre vieillard à travers les
postes assiégeants., Il saura bien-donner
une fois encore victoire au bon droit et
faire triompher la sainte cause.

-Seigneur abb,- rpomdit le châte-
lain,--pour ceux de ma race, les périls sont
jeux d'enfants, et' la mort n'est que. locca
sien de couronner dignement les sacrifices
de la vie. Vous avez connu mon.aïeul et
mon père i l'un et l'autre sont tombés
fidèles à leur serment, l'oil au ciel et la
main sur l'épée, Je vais à mon tour ren-
dre témoignage à la foi et frapper un der-
nier coup pour la reine. Adieu donc;
point de larmes et bénissez-moi.

Le préird éteridit la main sur le front 'dù
baron incliné.

Lady Elfmn saisit Edmond dans ses bras,
et,le présentant à son mari:

--Songez à celui-ci !. cria-t-elle.
--Milady,-'épondit-il,---depu que je

vous 'ai donné ma ioi, ai-je, si légèremènt
que ce puisse être, violé en un seul point
mes devoirs envers vous ?

Elle fondit en larmes, et, malgré .ses cf-
forts, ne put articuler une parole.

-- Vos pleurs,-continua-t-il,-son ga-
rants qu'en ¯tòütn chose j'ai été pour vous

.ce que j'avais jurq. . Quand mon fils sera
-en age de vous comprendre, dites lui.ceci,
etajoutei, sinus ne devons plus'rious revoiF,
queJ'ai.péféré une morfsainie" t glorieuse
aux restes d'une existencc -déò¯rmas ira-

possible avec le nom d'Èlfin et lus serments
de cevn'îlier

Ayant ainsi parlé, le baron pressa l'en-
fint sir son cuier, baisa la nMin d'Alice et
dit an vieillrd.i

---Villez -su eux, mon père!
Puis il Bortit sans tourner la tête et s'é-

lança auxrnurailles.
Le seigneur d'Elfui monta .sur la pls

haute tour, ctde lC, omme ui aigle, pl
nnnt sur la campngne, il embrassa d'un re-'
gard tout l'espace occupé par len lignes des
assiégeants. Il considéra ensuite' la base
solide des mirs, la prof'ondeùr des foises,
l'escarpernent de la colline au sommet de
la'quelle était' bâti' le chaieau, vit chacun'
son peste tressailir d'orgueil> et dans l'ex-
cès de sa vaillance, pd6isser une sorte de
cri sauvage. Les avantostes ennemis ré-
pondirent par des ac'lamati&ns. Alors le
baron fit jouer, les couleuvrines, 'et' une
vingtaine d'hommes d'armes qui s'étaient
approchés des remparts avec des échelles
furent renversés, et leus machines écra-
sèrent cn, tombant cix" qui venaient en-
suite.. Les Eêossais"fiddles sautèrent 'de
joie et il fut étrange que Penmienmi et les
canons demieurassent en silence. Mais
tont à coup un bruit sourd qui partait des
entrailles «de la terre fit trerjibler le sol. La
forteresse chancela sur ses :fondements, et
avec"un'6pouvantable fracas, toute la Par-
tie du nord et celle de l'ouest s'écroulèrent
aüssitôt. La plupart des d'assenüx dPElfin
disparurent sous ses décombres. Le baron
rugit de douleur, et, comme il s'apprêtait à
descendre, aperçut le vieil abbé qui, debout
sur les ruines chancelantes et un Christ dc
fer à la main, b'énissait'les mourants.

-Mon père,-cria lord Elfin,-songez
à lissue secrète.

Le vieillard fit un signe affirmatif et.dis-
parut. Cependant le baron était revenu
dansla cour. D'une voix forte, il appela à
lui ses guerriers qui se rangèrent autour de
leur seigneur et s'apprétèrent au dernier
combat. , L'ennemi escaladait les murs
sans résistance. Le château, -ruiné de
toutes parts, livrait d'instant en instant
des brèches plus larges et plus nombreuses.
Mais, à la vue de la. petite troupe disposée
en carré.au centre de la" vaste cour, le
vainqueur s'arrêta. Lindesay parut armé
de sa fameuse épée à dèux -màins. Il fi
caracoler son: bon' cheval de bataille, et
somma le baron de se rende' à merci.

-Notre Dame et PEcosse --s'écrièren
'on brandissant leurs armes lord Elfin et se
gens; '

Lindesay. cromnprit qu'il n'obtiendm trife
par les paroles, et drdonna lattaque.
trompettes;son'nèrent la charge ; les car
montagnards réporndirent par l'air- de Wa
Mae, et la mêlée s'engngea.

Les guerricra d'Elfln, animés par;la pré,
sence et l'autorité de leur chef, combattirent
avec la sombre énergie du désespoir. Dé-
daignant les armes à feu, ils n'usi-ént que
du coutelas et de l'antique elainore, et,
pendant trois heures entières, leimhemi ne
put entamer cette mM-llie¯d'-ac.ý Cepen-
dant,len bras se lissaient de' fmapper. Les
coups se ralentirent. . Chaque soldat d'El-
fin tomba lun après l'autre aux pieds du
baron. Le dernier mourut sous ses yeux
tandis qu'appuyé sur son épée il restnit
impassible au milieu des cadavres amonce-
lés autour de lui. Lindesay s'approcha de
nouveau.

-Sire chevalier,- dit-il,--, c'est assez
pourla gloire de votre nom etl'honneur de.
votre bannière ; maintenant rendez-vous à
moi.

-Vous mentez reprit froidement le ba-
ron.-Mon armure estintacte, et voici de-
vant moi les.corps des derniers soldats de
l'Ecosse. Mais il y n ici les tratres à châ-
tier, et vive Dieu ! j'ai du sang à répandre
avant qu'un autre étendard que celui dela
reine ou le mien soit arboré sur les ruines
du chàteau de mes pères.

Le baron fit. tournoyer son épée et ap-
pliqua un, coup -tellement vigoureux sur la
tete du cheval de Lindesay, que le crâne se
fendit en deux parts, et que l'animal, en
s'abattant, faillit écraser son snnitre.. Les
rebellent dégagèrent promptement leur cher
étourdi de la chute, et se ruèrent sur le ba-
ron qui les reçut d'un pied ferme. Il allait
frappant avec tant de rapidité que sa lame
semblait un cercle flamboyant, or que tous
ceux qui l'approchaient étaient à leur tour
jetés sur les cadavres. Tel fut lencombre-
ment des membres et des armes que le ba-
ron prolongea la résistance au delà de toute
prévision humaine. Couché sur le sol, il
jeta son cri de guerre, sei signa et¯vingt fers
de lances entrèrent à la fois dans eu poi-
trine.

VI

Alice et Edmond, après le départ du ba-
ron, étaient restés à genoux, muets et pleu-
Trant, devant Plimnge de Notre-Dame d'El-
fin, jusqv'à ce que le vieux prêtre rentrât
dans la salle. Il ouvrit une porte habile-
ment dissimulée par la biserie d'un pan-
neau, et les poussa à Pntrée du conduit

t souterrain par ofi lui-même -s 'ait un peu
avant introduit au châiteau.

.Dieu _veillera sur vous.-dit-il.
t Il n'eut pas le témps -d'achever. Des

spas nombreux se rapprochaient. ~I) se bâta
de refermer l'issue, tandis que les ennemis

n se.précipitaient. dans la Eaflepiajndant

. irnpérieusement la baronne.
-Sauve! -cria le saiit vieillard avec

une joi triomphante.
-Ta tète me répond de la sienne,-ré-


